
Chacun constate avec plaisir qu'il a réussi à retenir un certain 
nombre de mots et nous décidons de démarrer au troisième 
trimestre par le réapprentissage des mots oubliés. Ma 
proposition de répertoire est retenue cette fois ... parce que c'est 
moi qui classerai et recopierai les mots ... durant les vacances de 
Pâques. 

Nous convenons, pour son utilisation: 
1. D'indiquer par une croix ( +), après le mot, qu'il a été appris. 
2. De placer un point (e) devant le mot, lorsqu'on le retrouve 
erroné, dans un texte, alors qu'il est déjà inscrit dans le 
répertoire. 

La mémoire visuelle 
Parallèlement à cet affinage de notre méthodologie durant le 
deuxième trimestre, j'ai mené une recherche expérimentale 
concernant la mémoire visuelle, afin d'étudier si la pratique de 
notre technique de copie individuelle avec visualisation, améliore 
les capacités de fixation mnémonique. 

L'analyse statistique des données recueillies nous permet 
d'affirmer que ces capacités se sont accrues de façon 
significative, donc que les possibilités d'acquisition fortuites sont 
plus grandes (9). 

LE TROISIEME TRIMESTRE 
DE L'ANNEE SCOLAIRE 

Nous redémarrons avec les mots oubliés comme prévu. Mais la 
troisième semaine, tous les enfants reprennent des mots 
nouveaux. Je propose alors de retenter un essai de passage à 
l'étape «choisir ses mots et les recopier soi-même, sur sa feuille 
d'elltraÎnement». Nous avions échoué en janvier: 50 mots 
copiés, 25 erreurs. 

Cette fois sur 195 mots copiés, trois enfants seulement font des 
erreurs: Charles : 2 ; Yvette: 1 ; Daniel: 1. La progression est 
donc remarquable. 

Pas d'événement particulier durant ce troisième trimestre en ce 
qui concerne notre méthodologie d'apprentissage des mots, par 
mémorisation. Mais nous utilisons plus souvent, la comparaison 
du code oral et du code écrit, la recherche et le classement des 

mots contenant le même phonème (10), la constitution 
d'ensembles orthographiques (11), et je commence à étudier 
avec les enfants qui ont les plus grandes difficultés, la 
transcription de leur langage oral, dans le code d'orthographe 
simplifié mis au point par notre camarade Roger Lallemand (ce 
sera là un de mes objectifs en 76-77). 

Conclusion succincte 
de cette année 75-76 

J'avais craint que la somme d'efforts demandés aux enfants par 
notre processus de travail (rédaction de texte - copie, mise au 
point, correction - correction par un adulte - copie au net 
pour un album ou les correspondants - relevé des mots 
erronés - apprentissage des mots) ne les amène à moins écrire. 
Or il n'en a rien été. Au contraire, il semble que cela ait eu un 
effet stimulant sur l'expression écrite. 

L'intérêt porté à la technique, aurait-il une répercussion 
favorable sur le désir de s'exprimer? 

La donnée temps reste toujours une donnée essentielle, celle qui 
nous oblige à faire-des choix. L'apprentissage des mots et notre 
processus de travail appliqué à l'écrit, étant dévoreur de temps, 
nous n'avons pu qu'au début du troisième trimestre, quand le 
rythme est devenu plus rapide, commencer à élaborer une 
pédagogie curative personnalisée. 

Pour pouvoir, d'ailleurs, mener à bien une telle entreprise, qui 
suppose: 

Un relevé des erreurs et un classement; 
- La création d'outils individualisés pour y remédier; 
- Un système d'évaluation qui permette à l'enfant et au maître 
de faire souvent le point; 
il faudrait disposer d'un temps de recherche qui n'existe pas 
pour le praticien-instituteur: l'instituteur doit exécuter, dans 
l'Olympe des cerveaux cherchent pour lui. 

fA suivre.) 

(9) En 76-77 je tenterai de mettre au point un moyen d'évaluation 
qui permette, à partir des textes d'enfants, d'étudier l'évolution de 
leur niveau général orthographique. 
(10) OUPONCHEL: De l'oral à l'écrit, C.R.O.P. Bordeaux, 1975. 
(11) VIAL (J.): Pédagogie de l'orthographe française, P.U.F. Paris, 
1970, pp. 116-128. 

Comment je travaille dans ma classe 

L'ECRITURE ET LE GESTE 

• • 

Patrick HETIER 
49 Bouchemaine 

1. «Il est de notion courante qu'un geste, une expression 
de visage sont susceptibles, en certaines circonstances, d'en 
dire plus long que cent discours. Nous cultiverons cette 
expression par le geste qui est li la base de l'art plastique 
et dramatique : exprimer des sentiments, communiquer 
une émotion par le seul miracle des attitudes, du 
mouvement, du geste, n'est-ce pas un don précieux li 
cultiver et li renforcer ?.. Les enfants peuvent atteindre 
spontanément li une expression qui est communication 
directe, instrument merveilleux pour l'exaltation en­
thousiaste de notre personnalité.» (C. Freinet. L'éducation 
du travail, p. 258.) 

Le corps de l'homme, vertical, cheveux dans le ciel, pieds posés 
sur la terre. L'arbre et l'homme. 

Le corps de l'homme avec ses deux battants qui séparent l'espace 
en se balançant. 

Le corps de l'homme horizontal comme l'eau d'où il est issu. 
Mouvements de reptile, gestes de cueilleur, élans de fauve. 

Voici qu'il s'ouvre et se ferme, s'ouvre, se ferme, ses mains 
caressent, repassent, serrent, modèlent, sculptent, forgent, 
creusent, se souviennent, imaginent, attendent. 
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Puis il écrit sur le sable, sur l'argile, sur le papier et y laisse 
les toutes petites traces de ses élans, de ses gestes, de ses 
mouvements entre le ciel et l'eau. 

Alors, il dit à l'enfant: "Assis! Bras croisés! Tais-toi! Ne 
bouge plus ! Lis !» 
Et l'enfant creuse entre les phrases, entre les mots, entre les 
lettres, écarte tous ces minuscules squelettes alignés. 

Enfin il ouvre les bras, plonge dans l'espace, plane entre les 
oiseaux, les nuages, les rêves. 

Une autre fois, il sort de terre, peu à peu avec les fleurs, les 
arbustes, les sources, explose sans qu'on s'y attende. 

Nous n'avons pas le droit de nous borner aux textes 
imprimés. Pour les comprendre, il faut les réinsérer dans 
les muscles vivants. (M. Jousse: Anthropologie du geste, 
p. 253.) 

Non, il ~e peut plus y avoir, l'heure de lecture puis l'heure de 
gymnastique, mais une gymnastique totale, constante, pour tout 
vivre, tout revivre et tout changer, pour communiquer 
pleinement. Comme disait Franck qui venait de gestualiser 
l'arbre sortant de terre: "Maintenant, j'ai compris comment 
poussent les plantes.» 

2. Depuis un an, je fais avec mes élèves de cours moyen une 
recherche des gestes qui sont à la source des textes. Voici le 
compte rendu bref de deux de ces séances. 

2.1. Ce matin·là, suite à un texte d'enfant qui avait intéressé la 
classe, les enfants avaient trouvé au tableau LE PREMIER 
SAUT de Léo Valentin: 

,,- Partez! 
j'entendis l'ordre en même temps qu'une grande tape me faisait 
BASCULER. Je FERMAI les bras, les yeux, les jambes, tout. Je 
SERRAI les mâchoires à m'en faire mal. La tête dans les 
épaules, je tombal comme une boule, RECROQUEVILLE ... 
Comme un arrachement des épaules, un ECARTELEMENT 
qui fait que tout s'ouvre: les bras, les jambes, la bouche, les 
oreilles. La vie, Léo ! Tu vis, vieux gars !» 

- Après une lecture des yeux, nous avons fait une lecture de 
gestes sur le contraste OUVERT/FERME: recherches indivi­
duelles, recherches en groupes, dans le préau. 

- Puis séance collective de travail corporel autour de quelques 
mots inducteurs: contracter-décontracter, resserrer-relâcher, 
raccourcir-rallonger, raidir-assouplir, dur-fluide, rétrécir-agrandir, 
se ramasser-rayonner, se rentrer·sortir, se tasser-se dérouler, 
tendu-détendu, raide-mou, froncer-étirer , crisper·desserrer, 
bloquer· libérer . 

- Jeu de mots en deux classes: ouvert/fermé: larme, 
explosion, boule, petit, large, rivière, fleur, feuillage, maison, 
triste, rire, épanoui, feu, ami, guerre ... 

- Relecture du texte, à voix haute, debout. Chacun lit la phrase 
qu'il veut, ou un mot, ou tout le texte. 

2.2. Rentrée de septembre. Natacha est allée en vacances dans 
les Monts d'Auvergne. Elle voudrait qu'on parle des volcans. 

• Au hasard de nos recherches, nous découvrons ce témoignage 
de Lamartine sur une éruption du Vésuve : 

"On voyait, à l'approche de la lave paresseuse mais sûre de sa 
proie, les grappes vertes se crisper, se tordre, gémir, éclater, 
comme avec des voix humaines, puis, leurs branchages 
dépouillés, laisser leurs feuilles, jaunies en peu d'instants, tomber 
à terre et prendre feu en crépitant sous les vagues de flammes 
saupoudrées de cendre et de terre.» (Mémoires inédits.) 

• Au lieu de lire ce texte avec les yeux, avec la tête, nous l'avons 
lu avec tout notre corps. 

Les enfants s'étaient mis librement en groupes pour travailler la 
lecture gestuelle de ce texte. 

Puis chaque groupe est venu présenter sa recherche : 

GROUPE 1 : Deux enfants, la tête en bas, les pieds dressés 
contre la porte des waters se laissent glisser très lentement et 
s'écrasent au sol, en reptation totale. A leur approche, les 
mains-feuilles se crispent et tombent, les corps s'évanouissent 
sous la lave qui s'immobilise enfin. 

GROUPE 2 : Le volcan bouillonne sur le cratère d'une table de 
cantine en formica. Il vomit sa lave épaisse qui s'affale de la 
table et s'enroule autour des plantes pour les anéantir. 

GROUPE 3 : Ramassée sur elle-même contre l'écorce terrestre 
- un pilier du préau - la lave cherche son expansion dans 
d'imperceptibles et lourdes ondulations gluantes. Enfin elle 
s'étire, s'épanche, et, les bras ouverts comme des tentacules, 
cherche sa proie. A son approche les plantes se recroquevillent, 
se déssèchent brusquement. Et l'on entend le souffle lourd et 
rauque de cette chaleur insupportable. La lave submerge un à un 
les corps terrassés qui disparaissent dans l'immobilité. 

• De retour en classe, nous avons parlé, dessiné, peint, écrit 

"Je faisais la lave 
quand j'étais en haut du cratère, 
j'avais l'impression de couler tout seul. 
Je cassais les branches, 
on aurait dit un éboulement 
tout s'écroulait 
puis je m'immobilisai 
j'ai durci.» (Marc, C.M.1.) 

"Ce matin j'ai senti comme la mort qui venait vers moi quand je 
regardais mes camarades qui faisaient l'arbre qui mourait dans le 
silence.» (Gilles, C.M.2.) 

"Ce matin ça m'a fait penser que c'était moi le volcan et je 
bouillais de tout mon corps et j'arrachais tout sur mon passage.» 
(Laurent, C.M.1.) 

"j'ai senti que j'allais tuer une vigne de raisin, que j'allais la 
brûler, l'envahir de flammes, qu'elle allait se crisper et tomber 
doucement, morte.» (Franck, C.M.2.) 

"Ce qu'on a fait aujourd'hui m'a fait penser que quand j'étais 
petite j'avais une cafetière en plastique d'une dînette. Je 
l'avais mise sur un poêle et la cafetière a fondu.» (Isabelle, 
C.M.2.) 

"La lave approche vers moi et je sens déjà qu'elle glisse sur mon 
corps et qu'elle me brûle mes belles feuilles qui se crispent et 



jaunissent. Ça me brûle de plus en plus et je tombe par terre." 
(phil, C.M.2.) 

"Et dans mon corps je sentais bien que j'étais vraiment la lave ... 
(José, C.M.2.) 

"Quand j'ai fait le sketch ça m'a fait rappeler ma cousine car 
quand je l'ai vue ça m 'a fait une drôle d'impression car elle avait 

le cou dans le plâtre et le plâtre remontait jusqu'à la moitié de la 
tête." (Lyse, C.M.2.) 

"Ce n'est pas marrant pour les plantes, comme si on avait un 
accident grave ... (Agnès, C.M.l.) 
Faire sentir au lecteur oculaire qu'une voix est faite pour 
être corporellement incarnée (M. Jousse). 

. COMPTE RENDU DE LIVRE ' 

Marcel JOUSSE 

L'ANTHROPOLOGIE 
DU GESTE 

Gallimard, 1974. 

Une histoire du langage vraiment pas 
:omme les autres. 

Je suis essentiellement un paysan 
fait pour creuser la terre ou les terreux 
(2341. 

S'appuyant sur l'observation de 
peuples qui ne possèdent pas l'écriture 
IAmérindiens des Etats-Unisl, sur 
l'observation de l'enfant et de sa 
propre enfance, sur l'étude de la 
civilisation Palestinienne, Jousse ana­
lyse de façon très originale, toujours le 
nez au ras de terre, au ras de textes, 
au ras de chair, l'histoire du «langage » 
de l'homme inséparable de l'histoire 
de sa vie par une patiente remontée 
des textes morts aux GESTES vivants 
qui les ont modelés. 

Le langage ne peut être vraiment 
étudié sur des textes morts, mais doit 
se saisir dans son évolution vivante, 
dans des organismes vivants. 

LA VIE EST GESTES 

Nos gestes nous créent. 1358) 

- L'Univers est un immense comple­
xus de gestes agissant les uns sur les 
autres, indéfiniment, gestes mouvants 
comme l'eau du torrent roulant ses 
pierres, le vent balançant les branches 
ou frétillant les feuillages, ou gestes 
figés des montagnes et des plaines .. 

- L'homme, un tissu de mimèmes : il 
reçoit en lui tous ces gestes de 
l'Univers et les REJOUE sans cesse. 
Pétrisseur perpétuel du réel qui l'envi ­
ronne, il construit sa pensée par cette 
gestualisation. 

La pensée étant simplement une 
intellection de mimèmes. 154) 

L'expression première - primitive -
est celle du geste, des gestes de tout 
le corps: les yeux, les narines, les 
lèvres, les joues, la langue, les oreilles 
Igestes internes, imperceptibles), les 
viscères, le cœur, les bras, les jambes, 
les mains .. 

- Par la loi de l'économie de l'effort, 
l'homme va peu à peu limiter le geste 
signifiant à sa main - passage du 
corporage au manuélage -, puis à sa 
langue - langage -. 

Il commence alors à mimer le geste 
sonore des choses. Dans les langues 
des pays ethniques - c'est-à-dire des 
milieux où pays et paysan ont encore 
des reflets et des échos mutuels -. 

le geste global a une influence 
omniprésente sur le mécanisme de la 
gesticulation laryngo-buccale qui en 
dépend viSiblement. Leurs langues ne 
sont que la transposition de leurs 
gestes expressifs interactionnellement 
mimeurs. 1127) 

Puis, dans les régions trop peuplées, 
naît l'écriture qui est le décalque 
graphique des mimodrames, mais qui 
n'est qu'un aide-mémoire des gestes 
et des paroles. 

Ne pouvant saisir et conserver le 
mouvement, l'Anthropos s'est résigné 
à le statifier. 1204) 

LA VIE EST RYTHMES 

L'énergie nerveuse qui déclenche ces 
gestes cinétiques ou sonores déflagre 
à des intervalles biologiquement équi­
valents, ce qui les rend rythmiques. 

Malgré nous, notre musculature fait 
une explosion énergétique à certains 
endroits. 1149) 

Par exemple, si vous essayez de dire: 
papapapapapapapapapapa, vous aurez 
des syllabes accentuées : pàpapàpa­
papàpapàpapapà. Cela donne nais­
sance 
- à l'intensité 
- et à la durée. 

D'autre part, le geste laryngo-buccal 
profère des mimèmes sonores à des 
hauteurs indéfiniment variables, ce qui 
donne: 
- le timbre grave comme dans le mot 
pâte, aigu comme dans le mot patte, 
- et la hauteur comme dans «S'en 
va-t-il 7» 

Nous sommes successifs, donc nous 
sommes rythmés. 1205) 

LA VIE EST MELODIE 

- La fusion des rythmes d'intensité 
et de durée avec les rythmes de 
timbre et de hauteur donne la mélodie 
AIDE-MEMOIRE qui permet à 
l'homme de conserver et transmettre 
la tradition dans sa vérité. 

Le sens et la mélodie née de la gorge 
sont inséparables. 

- Malheureusement la musique est 
trop souvent, de nos jours, séparée de 
la parole. 

LA VIE EST BALANCEE 

L'homme a deux cerveaux, deux 
oreilles, deux yeux, deux narines, deux 
poumons, deux jambes, deux mains .. 
et cela provoque le mouvement de la 
pensée qui s'exprime. 

De même qu'il marche en se ba­
lançant alternativement, ainsi l'homme 
s'exprime en se balançant alternati­
vement. 1206) 

Car le corps de l'Anthropos sépare le 
haut du bas, la droite de la gauche, 
l'avant de l'arrière. Et lui se tient au 
centre. 

Il se balance à droite, se repose, puis 
se balance à gauche. Il se balance en 
avant, se repose, puis se balance en 
arrière. En se balançant le pêcheur tire 
son filet, le paysan plante, la mère 
berce son enfant. 

Eh bien ! ce sont les mêmes mouve­
ments qui permettent à l'homme de 
porter les fardeaux et de porter la 
parole, c'est-à-dire de MEMORISER. 

C'est pourquoi toute la tradition orale 
a la forme de ce balancement: afin 
d'être retenue par la mémoire . 

Ex.: Pierre qui roule n'amasse pas 
mousse. 

D'où le parallélisme des propositions 
qu'on retrouve jusque dans l'écriture. 
Ex.: Les corps s'attirent en raison 
directe des masses et en raison 
inverse du carré des distances. 

La mémoire est cout l'homme et cout 
l'homme est mémoire. (234) 

LE FORMULISME est une stéréotypie 
des gestes et des paroles qui favorise 
l'expression. 

Pour un milieu de style oral, /'improvi­
sateur-récitateur ne crée pas les for­
mules, mais il crée avec des formules 
que pourtant il n'a pas inventées. 
(329) 

Ces formules apprises par cœur sont 
la science de tout un peuple. Le 
Kalevala, l'IIliade, l'Odyssée, la Bible 
ne sont pas à proprement parler des 
écrits, mais des «mises par écrit» de 
formules portées par les bouches et 
les gestes de tout un peuple et 
juxtaposées de façon nouvelle. Ces 
mises par écrit n'ont qu'un rôle 
d'aide-mémoire. 

Malheureusement pour nous, les colo­
nisateurs romains ont détruit à jamais 
les sources de notre langue gauloise. 

Seul, le peuple rural a résisté : 

Le peuple gaulois ne s'est jamais 
soumis aux Romains. Les Gallo­
Romains sont des bourgeois «collabo­
rationnistes» qui ont été lâchement se 
faire «romanisen) de langue et de 
manière dans les écoles de rhéteurs 
latins. 1343) 

C'est dans ces écoles que s'est figé un 
enseignement «scolastique», suivant 
l'expression de Freinet qui s'oppose à 
un enseignement anthropOlogique 
centré sur l'homme et allant du 
dedans vers le dehors. Voici quelques 
extraits qui sont un appui à notre 
recherche. 

1. Pédagogie globale, concrète, créa­
tive, vivante, expérimentale, où le 
triplé gréco-romain ŒIL-C ERVEAU­
AME est résolument remplacé par le 
triplé CORPS-SOUFFLE-RYTHME. 

Au siècle du cinéma et de la 
télévision, nous en sommes encore à 
des petites graphies mortes d'il y a 
cent, deux cents ans. Notre pédagogie 
semble plutôt faite pour créer des 
professeurs de philologie et de gram­
maire que des hommes observateurs 
et rejoueurs du réel. (72) 

L'Anthropos n'est pas intelligence 
pure, mais globalisme agissant, sen­
tant et connaissant. 11711 

nous ne connaissons les choses 
que dans la mesure où elles se jouent, 
se ((gestualisent)) en nous. 1611 

Nous n'avons pas d'un côté le geste, 
d'un autre côté le langage, d'un autre 
côté l'écriture, d'un autre côté le 
dessin. Il n'y a qu'une seule chose: 
cet admirable et redoutable ((rejeu 
interactionnel des mimèmes. 1701 
On a trop dit aux jeunes: «colle, lege)) 
(prends, lis). Je leur dis: (INe prenez 
que le réel et expérimentez-le. A PRES, 
vous confronterez, par la lecture, vos 
expériences avec les expériences 
d'autrui.)) (721 

Chez nous, faire des gestes est d'une 
inconvenance rare. Dès l'âge de deux 
ans, nous sommes dressés ((à mainte­
nin) coute notre musculature pour 
nous en tenir au ((maintien)) du 
porte-plume. L'enfant sage est l'enfant 
immobile. Le roi de la nature vivante 
et mouvante n'a droit qu'à un 
comportement de cul-de-jatte. Le 
grand Iljeu)) global de l'homme est 
interdit. (741 
L'enfant qui n'a pas encore été 
desséché dans notre I( algébrose)) 
éprouve ce besoin mystérieux de créer 
que nous trouvons dans toutes les 
civilisations à leur aurore. Contrecarrer 

pareille ivresse d'extra-réjection, c'est 
risquer de briser l'enfant et le rendre 
anormal. 11071 

Je ne sépare jamais le geste concret 
de (!l'abstraction intellectuelle». 11101 

Jamais une mère ni un enfant ne 
parlent comme une grammaire. On ne 
pense pas par mots, on ne rythme pas 
par mots, mais par propositions. (1261 

Nous voyons, ou plutôt nous in tus­
susceptionnons (= intérioriser) non 
seulement avec nos yeux, mais avec 
notre corps tout entier. (1281 

2. Pédagogie naturelle, paysanne, cul­
turelle : 

Je vous apporte à pleines mains les 
grands balancements des paysages de 
la Sarthe, bercés en moi par ma mère 
paysanne. 13051 
L 'homme pense parce qu'il a deux 
mains (pensare = peser, équilibrer). 
(2131 

Une langue, c'est d'abord un système 
de Iimimèmes)) sous-jacents aux diffé­
rents mots. D'où la nécessité pour 
l'homme d'entretenir le contact avec 
le réel pour éviter le verbiage. (1291 

En dépit de cous les mlïlénaires 
d'algébrose (= séparation du concret, 
du vivant) progressivement croissante, 
l'Anthropos éternel qu'est le paysan 
de n'importe quel pays réussit ce coup 
de maÎtre de faire entendre les choses 
vivantes au travers et en dépit des 
mots ethniques morts. 11701 
La pédagogie devrait COut d 'abord 
viser à faire balancer, à équilibrer le 
mécanisme de l'enfant. Tout enseigne­
ment qui n'est pas balancé est un 
enseignement anormal. (2791 

3. Pédagogie sonore: 

Dès qu'un enfant est en face du réel 
mouvant et sonnant, il rejoue le langa­
ge normal de l'humanité. Malheureuse­
ment on l'arrête et on lui impose les 
(1 algébrosèmes)) de l'actuel I!langage 
SOCialisé)). Dès lors on en fait un 
apraxique en face des innombrables 
mimèmes sonores des interactions du 
Cosmos. 11171 

Quand vous allez en forêt, la forêt 
pédagogique et I/Universitaire» de nos 
vieux druides, ce n'est pas en musi­
cien qu'il faut y aller, mais en 
sono-mimeur qui cherche à surprendre 
les mille sonorités que font les choses 
sur les autres choses. C'est par là qu'il 
faudrait commencer la formation de 
l'ouïe chez l'enfant et non pas par les 
gammes. (1211 

4. Pédagogie enracinée dans l'affecti­
vité : 
On peut même dire qu'on ne com­
prend pas de la même façon dans la 
joie ou dans la tristesse, dans l'amour 
ou dans la haine. Or aucune intel­
lection humaine ne peut, à proprement 
parler s'intelliger d'une façon méca­
nique. Elle sera coujours délicatement 
ou brutalement diversifiée par la 
diversité affective, non seulement du 
jour, mais aussi de l'heure et même de 
l'instant. (172) 

P. HETIER 
Bouchemaine, 49O(X) Angers 

P.S. - Cet article ne rend pas compte 
des thèses catéchistiques développées 
dans l'ouvrage, car elles ne nous 
concernent pas directement. 
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